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1 

L'Islam, après le triomphe du Prophète, était une théocratie 
dont le code, le Qorân, contenait les germes et d'un dogme et 
d'un système de loi et d'un système politique. L'histoire de 
l'Islam, c'est le développement de ces trois systèmes dans ce 
qu'on appelle l'orthodoxie. 

Depuis le règne du troisième successeur du Prophète, la 
question politique, celle de l'imamat, ne cessa de préoccuper 
les musulmans. Elle fut résolue par la chute des Omayades, 
dans ce sens que l'imam devait être élu par la communauté 
musulmane, dont le choix se limiterait à la trihu de Qoraïche. 
Cette résolution détacha du ti'onc commun les deux hi'anclies 
des légitimistes (c/wa) et des républicains {Jihâriajîa). 

Le développement du système de loi comme celui du dogme 
commence déjà sous les Omayades. Les Médinois, dont la ten- 
tative de regagner de l'influence sur la direction des affaires avait 
abouti à une délaite complète , se plongèrent avec ardeur dans 
l'étude de la tradition. De la bouche des anciens compagnons, 
ils reciieilhrent pieusement les décisions du Prophète et de ses 
pi'emiers successeurs. L'œuvre des Médinois était juridique non 
moins qu'historique. Leur idéal était le régime passé des pre- 
miers khalifes, la théocratie d'Abou Bekr et d'Omar; ils ne 
concevaient le salut qu'en déviant aussi peu que possible de 
leur manière d'agir dans toutes les circonstances de la vie 
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privée et publique. C'est là ce qu'ils appelèrent la Sonna, la 
tradition (^mos, îisus) prophétique. Or pour connaître la Sonna, 
l'étude du Jïflc?îd, l'ensemble des traditions (re/a^fl^) reçues de la 
bouche du Prophète était indispensable. Dans la suite, nous 
nommerons traditionnistes tous ceux qui, sans que leur de- 
meure soit limitée à Médine, partageaient le travail et la ma- 
nière de penser des Médinois. Ce nom est sanctionné d'ailleurs 
par les auteurs arabes qui les nomment ashâb (^ahl) al-haclith (^l 
Le khalifat des Abbasides après celui des Omayades avait été 
comme une victoire posthume du parti médinois. Il signifia le 
retour à la théocratie ou, comme on disait alors, le réta- 
blissement de la Sonna de la tradition prophétique. 

Mais le khahfat abbaside signifia en même temps le triomplie 
des races assujetties qui, converties à l'Islam, avaient, sous les 
Omayades, tâché en vain d'être reconnues les égales de la race 
arabe dominante. La nivellation des races étant désormais un 
fait accompli et la langue arabe étant devenue la langue domi- 
nante d'une grande partie du monde antique, il naquit avec 
un mouvement commercial et littéraire toujours croissant cet 
esprit cosmopolitique qui, en contraste avec le conservatisme 
des Médinois, prédisposait à la spéculation indépendante, à la 
pensée libre et individuelle. 

Il semble que l'étude du droit même s'en ressentit jusqu'à 
un certain degré, puisque, à côté de l'école de droit tradition- 
nelle de Médine, nous voyons dans l'Iraq se développer l'école 
dite spéculative d'Abou Hanila, laquelle, selon l'expression de 
M. Goldziher, ne s'appuie pas seulement sur l'autorité de la 
tradition orale ou écrite (^Qoràn et Hadith), mais aussi sur les 

'') Sur les ashâb nl-kadith, cî. CholiraiSi&m., Kit. (d-inîkl ivaiHtîlial, p. 160; 
Fihrist, p. 2 25 et suiv. : Ibn QotaïJDa, Maârif, p, 261 et suiv.; et les auteurs cite's 
par Goldziher, Zahirkeii, p. 3. Sur la définition de sonna et de haclith, cf. le même, 
Muhanimed. Sludien, p. 11 et suiv. 
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déductions que tire de ces deux sources incontestables l'opinion 
personnelle soit du juge, soit du jurisconsulte. M. Goldziher, 
dans son ouvrage sur les Zâliiria, nous a peint la lutte des 
ultras du traditionnisme contre l'admission du ray (la spécula- 
tion) et du qiâs (la déduction) dans l'étude du droit. Nous voyons 
cette lutte se terminer par une espèce de compromis, qui, à 
côté des systèmes plus ou moins médiateurs de Ghâféi et de 
Malik, admit dans l'orthodoxie les systèmes opposés d'Abou 
Hanifa et d'Ibn Hanbal. On expliqua cette diversité par la pa- 
role du Prophète : ihhtilâfo ommalirahmah cf la diversité de mon 
peuple est une grâce i\ 

II 

Le développement du dogme est non moins compliqué que 
celui du système de droit orthodoxe Mais si, ici, prévalut une 
tendance à la diversité, là c'est jDlntôt la tendance à l'unité 
(selon l'expression du Prophète : lâjadjtamio ommati alâ dhalâlah 
ce mon peuple ne s'unira pas dans une erreur ii) qui prédomine. 

La question du libre arbitre s'était présentée déjà sous les 
Omayades. La fin de cette dynastie vit naître aussi la question 
du rapport entre la foi et les œuvres. Puis survint l'évolution 
scientifique, sous le khalifat des Abbasides, qui modifia de fond 
en comble les vues de l'époque. Des idées qui jusqu'alors avaient 
été conçues dans des cercles épars étaient traitées systéma- 
tiquement dans les écoles des motahallim. Il ne s'agit plus de 
quelques idées, mais il s'agit de systèmes. De l'étude de la philo- 
sophie grecque et de la logique d'Aristote d'un côté, de l'autre 
des disputes entre les musulmans et les adhérents des autres 
religions , naquit le kalâm. Le kalàm était dans la théologie ce 
que, dans l'étude du droit, était le ray, c'est-à-dire une tendance 
à se confier à la spéculation individuelle non moins qu'à la 
révélation et à la tradition du Prophète. En admettant que la 
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divinité n'avait pas le pouvoir d'effectuer ce qui était en oppo- 
sition avec la raison, les motalcallms se posaient en juges an- 
dessus de la révélation , et l'on trouve au kalàm un côté natura- 
liste aussi bien qu'un côté spiritualistè et religieux. Ceux qui, sans 
quitter le terrain de l'Islam, ont tâché de mettre en harmonie 
l'idée d'un Dieu personnel et celle d'un système raisonnable de 
l'Univers, étaient les motazilites. Malgré la diversité et le cachet 
personnel des systèmes des Motazilites, tous s'unissent à la con- 
ception d'un Dieu unique, sans attributs éternels, et doni; ]e 
caractère est la justice plutôt que l'omnipotence. Ce syslôme 
inclut le libre arbitre de l'homme et il exclut l'éternilé de la 
parole de Dieu, c'est-à-dire du Qorân. Les Motazilites se sont 
nommés de préférence alil al-adt wat-tmiJud , c'est-à-dire les par- 
tisans de la justice et de l'unité de Dieu. Sous le klialifat de 
Mamoun et de ses successeurs , les Motazilites, protégés par la 
cour et favorisés par les grands qui partageaient leur opinion, 
ne se sont pas doutés de représenter Idi Sonna, la tradition pro- 
phétique, et la Djamâa, la communauté musulmane. Or ceci 
était une erreur, quoiqu'une erreur pardonnable. 

Au point de vue de la majorité, les Motazilites ne repré- 
sentaient pas la communauté musulmane. Ils étaient une sorte 
d'aristocratie intellectuelle qui avait un grand mépris pour les 
opinions de la foule et dont la manière de penser et de raisonner, 
la méthode déductive, était en opposition vive avec celle des 
partisans de la tradition , qui n'avaient pas pris part aux études 
philosophiques. 

Les Motazilites appréciaient sans doute l'œuvre des tradi- 
tionnistes, ils étudiaient la tradition et ils contribuaient pour 
leur part à la livrer à la postérité. Mais ils étaient enchns à 
l'utiliser plutôt qu'à la considérer comme une autorité infail- 
lible et ils ne ménagèrent pas à son égard une juste critique. 
Lpr traditionnistes, de leur côté, ne partageaient pas les spé- 
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culations des motakaUm dont le côté, faible , c'est-à-dire la sub- 
jectivité, ne leur échappa point. Ils étaient choqués aussi parla 
légèreté avec laquelle aucuns des adeptes du motazilitisme se 
soustrayaient aux commandements et aux pratiques de la reli- 
gion. Sans tenir compte des nuances, on peut dire en résumant 
que le monde musulman du temps des premiers khalifes abba- 
sides était divisé en deux camps : d'un côté , les traditionnistes 
et le peuple; de l'autre, la cour et une aristocratie intellec- 
tuelle qui étaient les Motazilites. 

La lutte commença lorsque le motazihtisme se posa comme 
orthodoxie. On sait que le dogme de la création du Qorân fut 
déclaré dogme d'Etat et qu'on fit passer un examen rigoureux 
à plusieurs des traditionnistes. Ces examens, dont quelques-uns 
nous ont été conservés, sont d'un grand intérêt historique. Si on 
prouvait aux partisans de la tradition , par la raison pure , que le 
Qorân ne pouvait être éternel, ils ne répondaient que par ces 
mots : ce Le Qorân est la parole d'Allah! i) Ou bien ils coupaient 
la discussion par la phrase : ce Je ne suis pas motakalUmy). D'autres 
professaient un anthropomorphisme grossier. Prenant à la lettre 
le Qorân et la tradition, ils se représentaient Allah avec des 
mains, des pieds, etc.; ils croyaient qu'au jour de la résurrection 
Allah tournerait le cœur des hommes entre deux doigts et qu'il se 
montrerait sous une forme visible à ses serviteurs (^\ 

m 

Avant de continuer l'exposition de la lutte des deux partis, 
traditionnistes et motazilites , je dois faire la remarque que les 

«'J Tab. III, 1191, i347, Djahiz, Cod. Mus. Brk., Or. 3i38, fol. laS v°. La 
dissertation de M. Patton [Ahmed ibn Ilanbal and the mîhna, Leyde, 1897) et les 
articles de M. Schreiner [Beitr. z. Gescli. d. theol. Bewcgungen im Islam, dans 
Zeitschr. d. D. M. G., LU, A 63 et suiv. , 5i3 et suiv. ; LUI, Si et siiiv.) ayant 
paru après la rédaction de ce discouis, je regrette de n'avoir pii eu faire usage 
comme il convenait. 
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auteurs arabes ont plus ou moins favorisé la fiction c|ue le 
dogme orthodoxe, loin de s'être développé liistoriqueraent, a 
existé dès le commencement, et qu'en conséquence les systèmes 
qu'il a supplantés (m casu celui des Motazilites) étaient des 
innovations et des hérésies. Les auteurs européens, dont je ne 
citerai que MM. Dozy et Houtsma, ont très bien reconnu que 
c'est, au contraire, aux Motazilites qu'appartient la priorité et 
que le dogme traditionnel est, pour ainsi dire, le contre-coup 
de la doctrine des Motazilites. Mais on s'étonne en voyant ces 
mêmes auteurs adopter la fiction des Arabes et confondre tra- 
ditionnisme et orthodoxie. Par cette confusion, ils n'ont pu faire 
ressortir le fait que les idées de ceux qui s'opposaient aux Mo- 
tazilites étaient, au point de vue de l'orthodoxie, au moins aussi 
schismatiques que celles des Motazilites, et que la dogmatique 
d'Al-Achari n'a pas été l'adaptation du dogme orthodoxe à la 
méthode des moia/ca^^mW, mais, comme nous allons le prouver, 
la fusion de deux systèmes opposés, d'un système raotazilite 
et d'un système anti-motazilite. 

Commençons par nommer une secte qui semble avoir joué 
un rôle remarquable dans la lutte des deux partis : ce sont les 
hachwîa, hachawîa ou ahl al-hachw^^\ Ce nom est donné par 
Moqaddasi comme épithète des traditionnistes représentés dans 
son temps par les sectateurs delbn Hanbal^^l Ghezibn Haukal, 
les Malékites au Maroc sont appelés hachwîa sonnia. Les habi- 
tants de Perse, selon le même auteur, sont pour la plupart 
hachwîa; mais, dans le droit, ils sont traditionnistes. Beaucoup 
d'habitants d'Adherbaïdjân suivaient le mazhab de la tradition 

''' Houtsma, dans Ghantepie de JaSaussaye, Lehrhuch iler Religionsgeschichle , 
2° éd. p. 873. Spitta, Z«r Geschichie Ahid-Hasnn al-Aschnns , p. 5o et suiv, 

'"' V. de Goeje, in Gloss., Gcogr, elDozy, Suppl. in v" Hoiilsma, De slrijd ovcr 
het dogma, p. 1 26. 

(•^) Bihl Geogr.,\\\,]-i. 38. 
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et la doctrine du hachw. Les habitants de Kachân aussi sont 
partisans du hacliw^^\ Chez Masoudi, les hachwîa et ahl-al-hadîlh 
(traditionnistes) sont nommés en opposition avec les Motazila 
dans le passage suivant : ccDjafar ibn Mobachir était un des doc- 
teurs motazilites; son père Hasan ibn al-Mobachir, au contraire, 
était traditionniste et un des chefs des hachwîa ^^\->i Enfin on lit 
dans le commentaire de Sobki sur les Oçoul de Ibn Hâdjib^'') : 
ccLes hachwîa sont un parti qui s'est égaré du droit chemin; ils 
expliquent les vers du Qorân selon leur sens textuel en décla- 
rant que c'est là la vraie signification, v 

Il est clair que dans tous ces passages le nom hachwîa dénote 
des traditionnistes. Citons encore Ghahrastani, qui dit : «Bon 
nombre à\dtra- chiites et bon nombre de hachwîa, partisans de 
la tradition, ont professé l'anthropomorphisme ("lii Cet auteur 
nous apprend aussi que Al-Achari s'opjDOsa à un grand nombre 
de hachwîa qui admettaient l'éternité des paroles et des lettres 
mêmes du Qorân, en distinguant entre la parole divine qui 
est éternelle et les paroles de la révélation qui sont créées. 
Ghalirastani nomme ensuite trois de leurs docteurs qui profes- 
saient un anthropomorphisme extravagant^ en s'appuyant sur 
les traditions. C'étaient Kahmas , Ahmed al-Hodjaimi et Modhar (^l 
Ces passages ont mené M. Houtsma à dériver le mot hachwîa 
de hachw infin. de hacha ce farcir •ji, de sorte que hachw serait le 
contraire du tatîl=x.évw(n5, la privation des attributs divins 
qu'on reprochait aux Motazilites. Sans nier la possibilité de 
cette interprétation, j'avoue que j'aime mieux dériver le mot 
hachwîa de hachw dans le sens de wbas peuple ii, vtdgus ccvid- 

'^' Bibl. Geogr., II, p. 65, 207, 260, aSg. 

(^' Prairies d'or, II, p. 19 4. 

'•^' Dictionnry qftechnical ternis, et Ghafadji, in v" *jj-s>^. 

'''' Al-milal wannihal , p. 76. 

('') Ihid., p. 68. 
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gaireiî. Les Motazila auraient donné le nom hachwîa ou vulga- 
ristes aux traditionnistes qui sympathisaient avec le peuple et 
en partageaient les conceptions anthropomorphiques^^VQuoi 
qu'il en soit, il est évident que, avant la propagation du système 
de Al-Acliari(^), les vues des hachwîa étaient répandues sur une 
bonne partie du territoire musulman. 

Je dois citer maintenant un autre passage de Ghahrastani 
dans lequel il est question des hachwîa, quoique leur nom ne 
s'y trouve point. Il dit : cr Après que les Motazilites et lesmotaJml- 
/ww/ avaient publié leurs systèmes, beaucoup de nos devanciers 
(^salaf) avançaient dans l'interprétation verbale et tombaient 
dans l'anthropomorphisme. Ceux qui ne voulaient ni de l'inter- 
prétation allégorique (des Motazilites), ni de l'interprétation 
verbale (des hachwîa^ étaient : Malik ibn Anas, Ahmed ibn Han- 
bal, Sofyân at-Thaûri, Daûd Ispahani et les leurs, jusqu'au 
temps de Abdallah ibn Saîd al-Kollâbi, Abul Abbâs al Qalânisi 
et al-Harith al-Mohâsibi, qui tous étaient parmi nos devanciers 
(^salaf) qui se sont occupés de la science du Jcalâm. •>•> 

On voit le souci qu'a Ghahrastani de prouver que de tout temps 
il y a eu des partisans de la tradition qui, sans donner clans 
l'anthropomorphisme , se sont opposés au spiritualisme des Mo- 
tazilites. J'ai déjà dit mon opinion sur cette manière de voir. Les 
traditionnistes cités, excepté les trois derniers, dont nous parle- 
rons tout à l'heure, ne se sont pas occupés de la dogmatique ^^K 

'*' Cf. Ibn Qotaïba, MoJchtalif al-hadtth (cod. Leid.), p. 97. S&^y&JLi^ *j*}-!J^ -^i 
-jujJI} ''U*)! ^^^ 4.y^ l>Jl^ U:;j «j+^-'b ^^i^s- et les passages de Djahiz cités 
ci-après, p. [1 3] 111. 

'^' Al mïlal-wan-nihal , p. 65, cf. ihîcl., p. 9 et suiv. 

'•^' M est vrai qu'à Ahmed ibn Hanbal on attribue un ouvrage contre les Djahmia 
(([ui niaient les attributs divins), mais sa lelli'e au khalife Motawakkil a pour but 
de Caire défendre les discussions au sujet (hi Qorân. Voir Patton, Ahmed ihn Hanbal 
and tlie Milma, p. t55 et suiv. Sur l'opposition des traditionnistes contre le Kalam, 
voir aussi Spitta, op. cit., p. 53 et suiv. 
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De riiiiam Malik la décision assez négative est devenue célèbre : 
ff Lef ait qu'Allah est assis sur le trône est connu, l'explication n'en 
est pas connue , le croire est un devoir, l'explorer hérésie. ■« Quant 
à l'imam Ibn Hanbal, on sait qu'il était anthropomorphiste^'l 
Mais le fait qui nous intéresse le plus n'est pas l'opinion des 
imams, c'est que dans le passage que je viens de citer Ghah- 
rastani nomme trois traditionnistes qui s'étaient occupés aussi 
du kalàm, c'est-à-dire Aboul Abbas al-Qalânisi, Harith al-Mohâsibi 
et Abdallah ibn-Saïd al-Kollâbi. En effet, si nous pouvions con- 
firmer ce fait, nous aurions prouvé que le traditionnisme s'était 
occupé du kalàm avant Al-Achari. Je n'ai rien trouvé sur Aljoul 
Abbas al-Qalf\nisi. Sur al-Mohâsibi on peut consulter Ibn Klial- 
likân, n° i5i(-). C'était un antagoniste des Motazilites. Il s'at- 
tira la haine d'Ibn Hanbal parce qu'il s'occupait de halâm; il 
mourut dans l'année st/iS H. Quant à Abdallah ibn Saîd al- 
Kollâbi, c'est le même personnage qui ailleurs est nommé soit 
Ibn Kollâb, soit Abdallali ibn Saîd (ou Mohammed) ibn Kollrd) 
al-Basri, le chef des Kollâbia(^). Ghahrastani le compte parmi 
les partisans des attributs (^Juiio) et parmi ceux de la prédes- 
tination (id-j.^). Le lait est qu'il a écrit deux livres sur lesdites 
questions et un troisième contre les Motazilites. Quant à l'éter- 
nité du Qorân, il aurait prétendu que la parole de Dieu c'est 
Dieu lui-même (Filirist). Dans le Tâdj on lit : ce Abdallah ibn Saîd 
ibn Kollâb tamimite de Basra était motaJcalUm, chef de la secte 
orthodoxe des Kollâbia, dans le temps de Mamoun; il se dispu- 
tait souvent avec les Motazilites; il mourut après l'année fiko 

^'' Sur l'anthropomorphisme d'Ibn Hanbal et de se. sectateurs, voh* Patton, 
p. 187 et suiv.-, Goldziher, Zahmten, p. i33; Schveiuer, Z.D.M.G., LU, p. 535 
et suiv. 

<"' Voir aussi Schreiner, Le, p. 5i/t. 

(') Moschlabih, in v" v^^; cf. Tâdj. in v" ^^: Cliahrastani , p. 9 , 60 , 65 ; Maq- 
rizi hhitnt, II, 358-359; Mnfnlîh ni oïnm, p. 27; Moqaddasi, p. 37': Fikirst, 
p. 180; Lob al-lohâh, in v° cy?^^. 
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de l'hégire. 11 devait le sobriquet Ibn Kollâb (fils du harpon) 
à sa ténacité dans la dispute, n L'information la plus intéressante 
qui s'attache à Ibn Kollâb, c'est que, selon le Fihrist, lui et son 
parti étaient nommés nâbita al-hachivîa, ce qui veut dire rrles 
jeunes des hachwîaii ou, si l'on veut, les néo-hachwîa. Ce nom 
semble expliquer la position de Ibn Kollâb dans la lutte du dogme. 
Les hachwîa se sont opposés au parti dominant dans la question 
des attributs , mais leur opposition était plutôt passive ; ils ne quit- 
taient pas le terrain de la tradition, ils exagéraient seuiemenl. 
l'interprétation verbale des textes. Les nâhita ou néo-hachwîa se 
sont occupés aussi du kalàm, ils ont lu les livres des Motazilites, 
et ils s'opposent à ceux-ci sur toute la ligne de leur système. 

IV 

Pour mieux connaître les vues des Nâbita, nous ferons usage 
de l'écrit d'un auteur contemporain et même compatriote de 
Ibn Kollâb, du célèbre docteur motazilite de Basra, Amr ibn 
Bahr al-Djahiz. Parmi une collection de traités de Djaliiz con- 
servée à la bibliothèque de Damâd-Ibrahim, à Gonstantinople , 
il s'en trouve un intitulé Risâla li-abi-l-WaUd Mohammed ibn Ahmed 
ibn abi-DoâdJln-nâbita^^K Ce traité, dont nous donnons le texte 

^'' Ce traité, un des plus beaux spécimens de l'éloquence arabe, est mentionné 
dans le Tâdj , in v" i».^ où on lit : tr Les nawcibit sont une partie des hachwîa, ils sont 
nommés ainsi parce qu'ils ont introduit dans l'Islam des innovations étranges. Noire 
chaïkh dit : Djahiz a écrit sur eux un traité dans lequel il les combine avec les Râfi- 
dhites.» Dans le Tanhîh de Masoudi (cf. Gloss.) les nâbita sont loujoui's cojiibinés 
avec les hachwîa. Il semble que plus tard ces deux noms dénotent le même parli. 11 
n'est question dans le Tanhîh que des vues politiques des nâbita qui s'étaient déclarés 
contre le droit divin ( jaj ) et en laveur de l'imamat par élection (; U^^^l ) des khalifes 
(Bibliot. Geogr., VII, aSa, 278, SSy). Il résulte d'un passage du Tanhîh [ibid., 
337) que sur la question de l'imamat les ultra's du Iraditionnisme étaient en désaccord 
avec les nâbita. Sur le caractère démocratique de ce parti , voir plus bas , p. [1 3] 1 1 1 . 

Djahiz ne dit jamais *jj.iJi *xjLj: pour le singulier il emploie ^(j; pour le 
pluriel o.jl>j ou *^lj . 
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à la fin de ce discours, commence par un aperçu de l'histoire 
du khalifat jusqu'à l'avènement des Omayades. Le règne de 
Moawia marque la fin de l'ère prophétique inaugurée par Ahou 
Bekr. Le khalifat devint un empire séculier. Le premier acte 
d'apostasie fut fadoption de Ziyâdpar Moawia; quant à fexécu- 
tion de Hodjr ibn Adi, la cession à Amr de l'impôt de l'Egypte, 
la nomination de mauvais gouverneurs, etc., c'étaient des actes 
blâmables sans doute, mais qui ne rentrent pas dans la caté- 
gorie des actes défendus par le texte sacré. Moawia était un 
usurpateur, et Ton sait que beaucoup de gens ont été déclarés 
incrédules pour l'avoir reconnu comme khalife, ce Ces gens, ainsi 
continue Djahiz, ces gens sont surpassés par les nâbita et les in- 
novateurs de notre temps qui disent : Ne maudissez pas Moawia, 
il a été parmi les compagnons (*+:^ *i), et le maudire c'est 
une innovation {hitïay^ celui qui le hait agit contre la somiaJi. 11 

Mais toutes les hérésies des Omayades sont nulles à côté de 
celles des nâbita, parmi lesquelles il faut com])ter le teschbîli 
(l'anthropomorphisme) et le tedjwîr (l'attribution à Allah des 
mauvaises actions comme des bonnes). 

Les opinions sur le qadar rc prédestinations avaient toujours 
varié. Aucuns avaient dit : Tout est j)rédestiné, sauf les mau- 
vaises actions ; mais personne, jusqu'à f apparition de ces nâbita, 
n'avait osé dire qu'Allah punit les fils parce que leurs pères 
l'avaient offensé, et personne n'a osé dire que la foi et fincré- 
dulité sont innées dans l'homme comme la vue et la cécité. 
Quant à ranthropomorphisme, aucuns avaient déclaré qu'Allah 
était invisible ; d'autres qui ne voulaient pas du teschbîh disaient : 
11 est visible sans qu'on puisse dire comment [bilâ haifj-, jusqu'à 
l'apparition de ces nâbita et râfidlia qui lui prêtèrent une 
forme et un corps et déclarèrent incrédules ceux qui ne vou- 
laient pas définir le comment. Ces gens nièrent aussi que le 
Qorân fût une chose créée, quoique toujours on avait fait usage 
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à l'égard du Qorân des termes qui renferment l'idée de faire, 
comme (Xjufi» Jx^^^Jo Jjj) Jua* ei«Xsw! ; ils condamnèrent le mot 
jf^ pour la seule raison qu'ils ne l'avaient pas rencontré au- 
paravant. 

Nous n'allons pas épuiser tout le contenu du traité de Djaliiz; 
l'analyse que je viens d'en donner suffira à faire connaître les 
vues des nâbita. Or personne ne niera, je crois, le rapport qui 
existe'entre les nâbita auxquels s'adresse Djahiz, et les nâbita al- 
hachwîa, sectateurs selon le Fihrist, de Ibn Kollâb. Les idées 
attaquées par Djaliiz il n'y a aucun doute que son contemporain 
et compatriote Ibn Kollàb ne les ait prêchées. 

Mais ce fait, si on veut bien l'admettre, n'inclut pas que les 
Kollâbia aient été les seuls nâbita attaqués par Djahiz. 11 parait 
que dans les écoles mêmes des motakallim des voix se sont élevées 
contre les théories des Motazilites et que , de l'autre côté , dans 
le camp des traditionnistes, on s'est appliqué à l'étude du kalâm 
et aux livres des Motazilites. C'est là la naissance des sectes 
intermédiaires comme les Dhirària du côté des Motazila, les 
JNaddjâria, les Bekria du côté des traditionnistes, des sectes 
qui, sans partager l'aversion des ultra's du traditionnisme pour 
la spéculation théologique, se sont opposés aux Motazihtes. 
Ces sectes ont, comme les Kollâbia, formé un lien entre le tra- 
ditionnisme et le kalâm, et, ce qui est plus, ils ont rétabli en 
même temps le lien entre le peuple et la théologie, lien qui 
avait été rompu par le motazilitisme. 

Dans maints passages des livres de Djahiz qui sont à ma dis- 
position, il est fait allusion à ce changement dans les vues de 
l'époque : ce Que de gens y a-t-il (ainsi s'adi-esse-t-il au grantl- 
qadhi ibn Abi Doàd) qui débattent les questions [de théologie]! 
Ne voit-on pas les Bekria, les Djabaria, les Fadhlia et les Gha- 
miria, enhn tout ce qu'il y a de plus méprisable aux yeux des 
Motazilites , exploiter leurs savants et leurs grands docteurs , 
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étudier leurs livres et se servir dans tout de leurs expressions? 
De sorte que leurs jeunes croient maintenant les égaler. Les 
nâbita aujourd'hui prêclient l'anthropomorphisme à la manière 
des Rafida, et ils se font petits (?) pour apprendre des Motazilites. 
Leur nombre se multiplie, leur opposition est véhémente, la 
foule leur obéit et le vulgaire (liachix)) leur voue ses sympathies. 
Mais vous les dominez par deux choses : l'attraction qu'a pour 
eux le pouvoir du khahfe et la peur qu'ils en ont. Or la victoire 
finale est à ceux qui craignent Dieu^^l 11 

Rien n'exaspère Djahiz comme ce rapprochement de la foule 
et des idées de ses antagonistes. Et s'il nie la compétence du 
peuple dans les hautes questions de théologie, c'est pour lui 
refuser ensuite de s'en remettre par ce qu'on appelle le tcuilid 
ce investiture -n aux vues des ennemis du motazilitisme (^l 

<.'' Coll. Mus. lirai. Or. 3i38, loi. 1 98 v°, lagv". o.Sj J^SUi! i .^.w^s ^j* yiSl 1»^ 

*Ul5| *4J| yyiOvJ [Cod. *.4^Lj}) a^XXjLjj [Cod. xc^Xa^} *4Xi*iJ lïo!^ (yXsk. (^;>*! ^-^ 

^-ù-ilj *_4_x-« |.l>x-'!j ov.<i^ f-«^-»^Jj yfjS [cod. A-*^) /îîû^is *JjXjm jjy* (co(^. ^bJi) 

y^JUW jùJjLxJlj XU A^jj-à^^ *Jl *4J-ï^j yLLL»Jl (s?c) yly«l làju» y! i)l A^j^Ja^ loid. , 

fol. 129 V° 0^*-*-^ U_<_x5' 8*1 Jbj Ujlaï>l »JaU.ç jj-^J^Lo 0>jî XxjLjJlj Jyj-ù^ <yl>î^ u'*^ 

ALic! jjyfi JUJCiLj Luij A 1^1 j^ lib jûjcj liU o>j:5' UfJUlaiJl — Ibid., 1 27 r" Uia._j 
jx5^ rV" *i><-^' *j«isMI Jjjj *xjl-»Ji — Ibid. i55 r° i*.» J^^^ Laq.s «;s,A.swJb ^^i^ 

(^' Cod. Mus. Britt. Or. 5i5(S, 172 v° i)j ^.AJI x-^-à Ia.^j (.IjjJI «Jl^s? j^Tv^j 

jt_x_«j.^. c>-»-5^^ S^A^fil i:>.èk<w<J *JL« ^^yii j^la jl iu.*.» (^v=k (jù«j '^l>^ £**>* % Lâ^j<*j ».x*i.j 
L_^_^ jsol^Xi" i)j Lo^Jl (^yi^ jjjfi ca^ Jo L^Ji) Ov.^jJi_j JvêjJIj iUj-ijJi ij aHI i -iU^Li 
(cO(/. «>>-,'.>>«-*-•■'■ Jl) J-:>..X.*JlJI i -^Jl çji» J:,i^yX.M'j il) L^JL» tij*^ i) U.^à (s/c) J-»»^' ^J 
l!^S) ^liSl ^3 (sic) g-LlaJtj. ^Lxc^i)! i -UÙI ^j* (sic) AjÀ^. i)j (cod. jjj^^ii) jJ>-?^1j 
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I - Ce qui semble caractériser l'époque de Djahiz, c'est qu 

position entre halâm et traditionnisme perd de son inter 
I qu'à sa place on trouve l'opposition entre les Motazilit€ 

|| côté, les motaJmllim anti-motazilites de l'autre. Dès lors, le 

\ zilitisme devait perdre sa position prépondérante dans lee 

'< cercles du khalifat. Les khalifes abbasides , qui jusqu'alors e 

' protégé le motazilitisme , cédaient au mouvement pop 

Le coup d'État tenté contre le khalife abbasidê Wathiq 
petit-fils d'un des anciens naqtbs^^'^ montra que la dynasti 
en danger. Les sympathies du peuple pour Moawia, le 
teur de la dynastie maudite ^^^, est une autre preuve du ( 
que courut la dynastie abbasidê. Motadhid, qui avait 
* \ renouveler l'édit de Mamoun défendant de louer Moa^ 

*' public et de lui donner la préférence sur aucun des compî 

du Prophète, dut abandonner son projet de peur de so 
la population. Tout cela nous explique l'attitude du ] 
Motawakkil, qui défendit les discussions publiques sur 
l'étendue du khalifat et montra des dispositions sérieuse 
apaiser la foule (^l 

I fj-jD y-Ji...,0 »k.i.LiJ (»^j p|j.j6i)I cjUspI i)! fi^x^ iTTi-lî «iV,'^=' V^-'^lî *^J^!î >iW*- 

*I^_j4i)I cjLaa»! ^y~jf^ j^.jwj|_} JUà fi'*_j.ii!_j U L-U^ i y<J<JO ^ AjLlli. ;l« yi) 
i ■ l[j yj.xJJiLj 0_>jJl J" j»!j~xJIj ci\_)J»JI çjUù'Ij y5j,v,«Jl!_j yjjSoiaJwwu^ij yjjs.ÀûLitj yj 

'*' Dozy, Islamisme, p. 107. Palloii, p. 116. , 

^"' Sur ce sujet, comparer aussi Moqaddasi p. 126, 36/(. Golclzilier, 

Sivd., II, /i6, 99 (1). 

^■'' Tab. m, i/u2 Yaqoubi 11, Sga sur les vues personuelles de Mol; 

voir Palton, p. i3o et siiiv. 
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Nous savons par les notices des géographes que les hachwîa, 
les anthropomorphistes partisans de la tradition, qui n'avaient 
pas voulu transiger avec le kaîàm n'avaient pas encore disparu 
au x^ siècle de notre ère. Gomme dans le droit les Zaliiria, 
les hachwîa se sont maintenus après que la majorité avait déjà 
fajt la paix avec le Icalmn et nous en trouvons des restes au 
Maroc, en Perse, à Kacliân et en Adlierbaïdjan. Beaucoup de 
Hanhalia partageaient les sentiments des hachwîa^^l 

Le nom nâbita ne se rencontre plus chez les géographes du 
x*^ siècle. Ce nom général a fait place à celui de plusieui's sectes 
nées de l'opposition des nâbita contre les Motazilites. Hormis 
les Naddjària et les Kollàbia nommés parmi les Motazila par 
Moqaddasi, cet auteur fait encore mention des Acharia, des 
Sâlimia et des Karrâmia^^l 

Quant aux Acharia, on trouve dans le khiiat de Maqrizi la 
notice intéressante que Al-Achari, a])rès avoir abandonné la 
doctrine des Motazihtes, a suivi le chemin d-e Abou Mohammed 
Abdallah ibn Mohammed ibn Saîd ibn KoHâb^^^ et, selon Mo- 
qaddasi, les Kollâbia auraient été supplantés par les Acharia (''). 
fcLa vérité dans ce qui regarde le système de Ai-Achari, dit 
Maqrizi, c'est qu'il a suivi une voie inlermédiaire entre la né- 
gation (excessive) qui était le mazhah des Motazilites et l'affir- 
mation excessive qui caractérisait les anthropomorphistes (^mo- 
djassiiiui). V II est évident que Al-Acliari n'a |)as établi la paix 

'"' Chez Moqaddasi, les ashâb nl-hadilk sont les Haubalia. Or, selon le même 
auteur, on nomme Hachvvia les «sArt^ al-hadilh. liibl, Géop\, 111, p. 07, 38. 
C^) Ihid. 

(^' Khhat, II, p. 358 et suiv. 
W Bibl Géogr.,lI[,p. 39. 
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entre kalâm et traditionnisme (orthodoxie) comme on a dit 
généralement, puisque déjà du temps de Djahiz les adversaires 
des Motazilà ont commencé à s'occuper du kalâm^^\ mais il a 
tâché de, trouver le terme moyen des deux systèmes dogma- 
tiques opposés des motahallim motazilites et antimotazilites^^l 
H me reste à dire quelques mots sur les deux autres sectes 
mentionnées par Moqaddasi : les Sâlimia et les Karrâmia. Les 
Sâlimia ont prêché l'anthropomorphisme à la manière des 
hachwîa, mais — et voilà un élément nouveau — ils inclinaient 
aussi vers le mysticisme et ils reconnaissaient comme prophète 
l'ecstatique Hallâdj^^l Les Karrâmia dérivent directement des 
mbita attaqués par Djahiz. En effet, on trouve chez eux l'anthro- 
pomorphisme exagéré, l'éternité duQoràn, la prédestination 
presque illimitée et une grande bienveillance à l'égard de Moa- 
wia et des Omayades^'^^ A ces éléments que nous connaissons 
s'en joignent deux autres : lejiqh et la mystique. Les Karrâmia 
étaient, comme dit Moqaddasi (/. /.), un mazhab ftqhi BXiiimt que 
kalàmi; leur fondateur Mohammed ibn Karrâm ibn Iraq ibn Hi- 
zâha Ahou Abdallah as-Sidjistâni (°) était imcmi des deux écoles de 
droit de Chafei et d'Abou Hanifa ('"'). Au x*^ siècle de notre ère, 
les Karrâmia sont parmi les sectes les plus répandues de l'Orient. 
Au Sidjistân, en Syrie, au Khorassan, à Bagdad, partout on 
trouvait leurs khâneqaJi s ou couvents (''^ Ce cénobitisme des 

^'' Aux personnages nommés par Chahraslani (v. ci-dessus p, [9] 107) ii faut 
ajouter Abou Ali al-Karâbîsi. Patton, p. 82; Schreiner, p. 535. 

^^^ Sur ce sujet, cf. aussi la lettre d'Aboul-Qasim Nasr ibn Nasr chez Spitta, 
oj). cit., p. io5 et suiv. 

'"^ Chahraslani (Haarbriickcr) , II, p. ^17; Moqaddasi, /, /., p. 126. Le ms. de 
Leyde 335, i'. 102 ]'° et suiv. , donne des notices 1res intéressantes sur les Sâlimia. 

'''^ Chahras. Al-milal ivan-nihal , p. 85. 

'°* Ibn Karriini mourut selon Maqrisi, l.l., II, 367, en 256 IL, selon Dbahabi 
mizân en a55 IL et selon le Mochtabih en 357 (1. 257?). 

C) Maqrizi,/./. 

''' Voir les |)assajOGs cilés. G/o.s.s. Geogr. , in y° ^^. 
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Karrâmia nous fait supposer que, comme celle des Sâlimia,leur 
doctrine ait contenu des éléments mystiques; l'exposition de la 
doctrine et de l'histoire de cette secte serait d'ailleurs digne de 
l'attention de quelque savant orientaliste. Les auteurs musul- 
mans, comme Ghahrastani , accusent de vulgarité et de gros- 
sièreté la doctrine des Karrâmia (^^ et l'Islam orthodoxe a opté 
pour le dogme de Al-Acliari, dont l'union au système de droit 
et à la mystique appartient à une autre période. Mais la popu- 
larité des Karrâmia, qui dans un seul système ont embrassé le 
dogme, lejîqh et peut-être aussi la mystique, fait déjà entrevoir 
la nécessité de la même unité établie par Ghazzali dans le sys- 
tème musulman orthodoxe. 
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TRAITE DE DJAHIZ SUR LES NÂBITA. 

(eXTUAIT du manuscrit DAMÂD-IBRAIIIM 9/19 DE GONSTANTINOPLE.) 



JVlJwOj Aj^uLO» C:)UÙJd (jî lgJcA<&U^ ryO ^^^=Ij) I^^^aw! «Xxj (O^U? «Xj» iCa))] 
/w_;o ry.A.i_MM c:\-Mi} ^"^V^^ T^^ r^ ^> /0>x^'*<9 C^i^' j*^^ ci^^' AAaIaJI» AÀXf^ 

''^ Al-milal waimilial, p. 79. 

8. 
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w 

(jj-CNff JaS (y> yo t5«>J) yO ^jCcw JÏJb i)^ Jff i)^ «X*w». iJj i^fiUô (^ tSj tyj 
^LXJwoiJ! 0_fi *MJ3 J^-iJ' (J* *î^ ,*• «>^lj iOwoU ^«\aÏj (jaïUJllj *a!-bjt 

w 

(J— Oj iJiLg-MpJî «K.. ( {i *y (jj-« JJCS 3^^ ''^•5 (*^ (:>^ ^^ <-^ (*^ ^^7*2 (** 

«><J»^ l fr Jt. j Uoî 0^ ^jXXMo\ \^jSs\ (Jjis»^ ^«N^ ''^^ iù»lylJI o«jo i^Ajb pUj't 
^,»-^-c ç^ Lwlsj *4J Ifii^ kiUi yjXJ L^i (jjff cuxi»;j l^Uï (jSi e^iiAÏo 

w 

^^_A-Lfi |^~«i ^^Ao dUS x-« aÏ" g'j.a^ Jtfi LgJU j^:s? iJj (cof/. <Jj-«) Jy» »^^^ 
Xo j«-A-\Jk&») «XU 1**^ y Wlra»^ <\xi,«o ^^x« jj ylS /yO JuCS (_^ff -tXjÏJ' )*>v^^ 
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0-^^ JjU (^ iUj>l»JU (_a3L«5 i^iAj^ calvJô (J^fi îjju ^j*»uJî (jj5J^ ^^jXXJUCJij 

t>v!fj Jifi Uî^ Jj^b pj-w Jifi U! j)^^! >o4JU*Xx> ^ t«k* (addidi) y! Jl^ <»^.S»ïa- 
0..juLw9 xoLs^S^ J-tJl Vt^ iC»MJC<« cjj^j aAa^Xo /JCiJI oJK U ^' ^IxwaA] 

i J-Lil Q-« t^t^ Loj iuUiPt ^liXjt *>JLS ^^ilî ^yJ^^ V!J>T=^ (0* (:>**^ JVjXfiî 

iiï^ -U ytS'jj iiclçT *U yl'S'Uj i^U4 [•'* ^^^^^ c5«^5 («W^ (S (jJ^T^U^l^ 
0-^ «Xjçol** osJ!^ u fë (^j*Jà\^ JSUjJî %S^\ liUi «>ôt> ^j yy*a^ {cod. Luafi) 
^U^awî ij^jJiUW i.yjSS Uj uSiLiJI «>J^ i UbUô Î.X:5r A$^ Os^^ liyiX* 
^Li. (joWî (jjj ji-S^ -Ixloî^ tS'Xfi (^ j^ JJCâ (jwo.!^ ^UWt ioiok. J\ ^Isî^îî /e«5vïw 

J-* lo . K -jj t^>^^ (J^-fi ai)pî jljo:afc.îj •C(^'^ jUxAAw5)îj (^A^S' «NîV? "^^^wi^ y^-* 
ulyiwJI^ Jus^AoUl «ICL.^! [cod. iSsJ) iS3^. (jM-^>- (^ iotJiJij ^fUuMJL ^^«xil 
i^^ tjLxW) «x^ ^liaill /jjo ^^.^v,MO u oIj ^ pt^^ io^AaM' (>âamJ!j iij^j-g,*w.i) 
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-> ■ -, 

iCj^wJI ^ (jt o«^vi Rm*.)\ tjiltà» «XJL» ^u^Àu 0j»^ SaiSj Rjytio 4^3 i(,>.^? 

J_Aîj *JC!!s (jj-j«5 *-À->! *x->vj (jj-« yu 45«>Jî *ji iû*J! «X:^ (jjjs? »^L*Jî (iJj.j 
J-^i jjoÎ i A& (jj.AA«wii JaSj iiJutXil iiswLjJûgîj iu*j3! ^^^^ iijCo jjj^ /ùS Aj^j 

/yj» Xj>mJû 0^ ^^î t^*>J5 «>>J*J f»Uwii| ibjlj *5/^Iâîî -(AjLa;« (C0<i?. ,JUa3) Aaxj 

ilAxJ3î i^j i JjJii' (Ju3 iièr y*(uJ iU-iL tibaûj iUjtXit i^a^UI^ jJîXi (jwuJ xLcS 
Ij^lji Ljc! Jlj l^àîjî liJJi (jAHS^ j<^^ ylj (jj^Wi' ^^^ («U^ «^•^i' f»***^^ 

ILa-mJ^ T"*-^ '-^ J-^-^-*^!^ «^T*^ f^J^ tf^' ^l*w^l (^ <îuAfi îyj U 4j.«**,a>Î3 

<^l JamUH CdU^ J^^ yfrfi ryKtMjL ^^VAJC» /yAJ ÇAAJtilJu! JU^ xha'j UJuS Lfi^jUo^ 

/j^ J>_£ ^ji^-^ (:)-^ oImJoI^ olxAâ!! Jo^l^ iu^ljcIS oU»Ml Jk£ jMi!^ ftjôiM 

w 

Ju**^àJÎ Î«X.A iupb AjU Ciblai jj.£:> AX^Ij^j ^'ijÀ-iJ ib^ (jjj aMÎ Oyu£ Jyi ^ 

l-;» tjJL); ^c-^XxJb jo>^.AM.Àj| !ylM ^! Jviu idoUJt sJsA^ SyMtJti] &(yjb J<Xi U 

w 

fy. A t j (,^-*|J OJ^^Mj * b >tfi.xoj tXjisk.^ 4^1^ -y^^ ç.v»ai (_^ j*>oi /e>^>3 J^-j.^) 

w 
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•;• ^jj.xXi y3*UI (jj*l (jj* (^ ^J»^ (jy^ ^^^^wUJL» aî^Ll* ^:>\ dUij jUwjsJî^ 

éLsJo ii^i^=^ i^i ilUCs .»^^! S^j (_A.M ^t Uyb^ i^fitKXA^j byafi iUbU oCS:V|^ 
^L^J^ilt !^Lâ>l^ «-V^lj «r^y^b tiy-^ ti^'j i5<v**Jb ^^^1 yjJ^j^L î^tS'yl^ 
jj-jUîj iLÎoilL ^jjLgjJî^, «jtXJiJI ^l^î^ cs:>âJ'^ iifiUuiJL Ij.^^ pl<XfiiJÎ !^l^ 
jUwil! )5U*-j vi53l Jt ^i t«X£ ^^1^ iCjij i)^ iji;t«x^ ^^ jj (sic) a^j!^ ï^^yW 

<9(-A-j|^ àLj^ (J-^lî ''^li '^yP. (^ r*^' *^?^' 5*^*^ S ^i^^^ yi^f^ii (JuisK-uii 

t^j^jJI (jjjt JjJij Jï* *jÎ «XjîJj (JtC Uàj! o^j jj^ 

J- .1 " ^! ^ — ï} — « ^y^ — si £ir^ ^i'^ — 8 — *" )^ — '■ — ? ^^ — î^*"^ •i^*-*-''' 

w 

v-^lj ^_5^=I Vr^J ^>*^!5 ^^«xJi Jlafij v_jUxxjîJî jtJLs^ jjuUJI ^I^Îj pl^JUjî 

/w^ liLXJL! «)v<>k£ ^U» (Jfs^ Sy^ii (jlxj ^yi! XtJiOS. /^ i^Xib ^1 S^ a^JS^mkj^ 
jt». wi « <3) (j-J <>>>..^j-j Si|^M-«^ uÀ-twj^ /jj 2^-^^ WvXolffj tXAJjJI <XàjÎ^ U'.^;-* 

Jk-fi *AaS l^j (jj£ iJSUaJî cy^î «XJii 4^1 ^^J'I (i^<X.a.!iJ Js»-^ Jlï ^jU (j^^^Jt 
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^♦-^1 (Xa.^ ^)^ (j« !jj(^ U «_A*gc*.l5 U?jb yl^ owLjJ! [««isjû^ UoU yl:^ iU^JCll 

w « w . 

A-^l^l Jl^Î ^^ Jufcil Jî«Xaj5)Ij (jjxt»**ilj C:^''*^!^ (jJ«^^ citjusAMiMÎ^ Ja^j 

(jj_j (j..M>,- -^ dUi J*i -o^yjTj *.^«5T -IjI iyLLe Js. tjîyiJî /O^JjWj -UkJl 
^ X-L^ l^_Â^ ^jL^ ^j,! viUij /^ff^} UUujJ (jjJ ^Isîj (jl^ tiyo ^ij;U95 ilrià 

JjJLjj j<Xjj ^UiiJb p^^ J^ Jyb ioullô y! jLfc ^«XJiJ! i jj**UJî cj!5\Aà^l ^jl^ 
yLi (iLîi Jus «Xjy) y (^-) ii 4MÎ yt Jjjii' (0^-^ iUjUô OAJoj ûf y^'^ ^^^î 

(is/t?) 1..«ua-:ïw ocJUL» ilkiûtJI 2(<>Jb ciA^t^^ ilXjUi tf«X^ ojCaj ^^Ccw y^yâXJI^ 



[23] M. G. VAN VLOTEN. . 121 

xJ o«X«^j UuAâ. a] oOC^ iuSutJI »ù^ Ovt>iJ; ^AjUlt tfjv^ CaXao 4$vâi>] 
J-A^iJI j-x.ff ;_^j,JI^ ;>-^>-'' j-*-^ «b-J^' ub U^y^S ^i {ù^3 (iJ**^ ''^^ 

Jufi Ajljy aUs.^ -'iA^ilj' Jy ^î y'j (JyS J ^ j^ ïM^îj uV^' 7*^ J^^b 

pLwi ^^ (jôÀJ A^ (jaJÏÀJ yî pLmI jj^ àlV iUi <Xjy. ^jjl pUl y iGÎ} WJAw^ ^]ji>v-w 
*jyjî AJÎj (coci!. AjSsSmJij) AîàMjLj Sjjwij AO AiSS*^Ju ^jl ^Lwjj^ aJ«Xj aJ«Xx> yî 
yî wA^ y& i)î aJ^ê j«XJb ilj »jjyè ^J^:» yo aMU a31^ liUAaij aUsï aj^^ ^VÀ3 

xjlXà,. \^jiJ^^ ifùù^^ aAAî; ^y^^i 6^ù^^ ''^^J^^ AxJU? t^JUj JskJl iuJ^ 
<9uLLâk. AJtAie? ^^ S^tXJ» «fr^ji J<)^J IjJlj» jj^ 2ij<XJ> ^ ^a5) AAÀik. Jjjb' (Jma}^ 

x_^vu-J ^ -X->! jtotJ jj£»5 AÀAau (jJ^ dUi (X-^uo ^ AJÎ ^3,?^ *^^ («^ U^ ''^3^ 

JUjIj ^;>T-^ (5*J^* ^^ iM-i ^^ (j* v:yj-»Al5 ^;i^ Ji* J^ (i^*XÀc JUj 
«jj^--k(a_Jî »«X_jft (addtdi) *-*-« J^-fi yl-3 (co(^. L-o ylj) L«j (jjaXjI&JÎj yL*.W! 

^ ylj Ulj <îu»5\^3 L;u:5\^ (j*j l^*^-?? ^ lù^iJ *iUi yU UU U<<i5XJ3 (j*Jt)lÀi. 

_^^t-gJCS:^ y!^--« ^^j iCLio! (^ (jS- dU cujJofc. U i)l Jl^UiJî^ /ooilî LgA«>ljM 
4-*JLàJI jL*^ *|jjJ| »*X£& LgJCxjUj cioî_j-Ui o*;^ 4^C.=k. (i^^UoU (jvXj ^ (^j 
^5-Aà_* Q^ yi^ ^ Jiâs.] S'JS ^[^ai jaJIj AA„yijJ) yûj -à53î yJilî î «XA (^c 



122 SECTION MUSULMANE. [24] 

j^ aMî JUy^^U^î Jy> ^jJCj ^^y^ (:y ^^^ (3-^^ S<sf^^ J^^' i 

c^.x *a.Jt j-tfttXjl !«XA ,j bwoî aiJj 5;!;L«> ^^tsw *4)d3 -ï^^ /o.^.***» t^jîjj fi-^^)^ 
^Lfi <X-x-J y«)L£ L4J tJ^ ^1 iuAAâxiS udJjso I^J» ^' ^<XaJ.| cdIjU iyib^ 

jl-Mo «xj» (X-îiJ^ tjj,!Ll yl /B-^y *ji^lj /o4^ owujj^ ifj^lj JtjJLî 0-« o*,«w< «xïj 

âJI it^.'^o iU>s. i>^^l AJyi^j '''/fr^-^ r*ytjl J^ /oaL? c^i Jyil Uj>£ 



(.««■■AMi 



•> A_^JL4 (JyAwt Vt^' c:»jtto vy^' ^^ ^^ 41^ ^ ^' U^^ Vy^' (;>^ CJjAwt 
^«XJI e4^<X-^L^ Vr^' C:^^ ^r^' («^^ «ï '^«^ cib^' r^U^ (:>^' ^^ 
LjLJ^ e^^JvJI y^à yh-><>otJI ovx\}^ fi'^^ {cod. ^) 0^ 0^1 çjvxii li IàJ ^l^ 

/«-« (j**-jy> ^-àaAa. (.^xa. u aj^)^ hs^y^ ^^y*^ y'^u' *^^ 4^^^ ^( J^^^ <^J 
^^UJ! Jy» ijjJj •> ILvft l*-*i£î ^LS'Jaxsw! Jxa. yl «Xxjj Mk^ ^jj> Vy*^' 

yL^ yl <X_*j Llj-.fi ^î &JL0 Jax«vuI yt Ix^ UU l^*-«^t rfr*^ ^ JyX^Î u^ 
«^^J! xJ^Jij {• <-^^ |«jJUt c^ xt^3 <e>^^. dU«XX» ^xLc ^-Ut J)^ ^^^^ 
(jjA Lî .îdxa. IX JsAj ^ [addidi) ^ji Ijt aC rfi^ÎY^' *^5 J*=^ «XS5 I^U •> àU^^ 
^l_4i J-Jt-a^^ ItX-r^î A-g-À-« (j*XAj ^^ ^Â,««|JL! cyL^Î ^^JÎ '^i')^ S*^i '^S 

[sic) ^yjL iiî U6--^ J^ tr-*-î^ «;-s^LUI (jj^ yïi) <_J^! i)^ iLwiJl <j! 
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^ A-jUj^^^ Jî dUi i pLgJCii)lj iil;UyUuî^ do!*XjuUy! j^oo i)l (j_ji^ iJÎ cioU 
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